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la iunison pîendant les cinq premières seaîlu Lesi ";n'vriers " Il y'a toiljours dos embaucheurs Ott pulòtt des
ont df payer le chautfage, et umo une partie. de la unurtititre mnarchand * d'hom mes qui parcourent. les canpagnos

seiefs de lI mmnîufacturefournissaient'lo lard, le pain, et le du * Cdid. Plusierüs jo'irnaux en dénonçantIom-
tllé voi "r ttit. Toutes des.familles îm.co devaient ricn d-

,penser pedant ce temps de travail ittui se siit loue vues ouvre hieo et hntò s ont encorevoués aux ge-

obligées de dépe.ser beaucoup, et le s'endetter par 1'onsé. monies cette seinaie. Quono fuit on plutôtune Ol

quenit. Alors nos malhemenx compatriotes sont' devenus de té è-s rò'e col ti e ces sans-eo'r ? Il en fut"question
virais prisonniers, gardés à vue .le jour et la nuit. - d ce quo nos' éilteurs at--

, 3o. Après lesleinq premières, semains les enfants devaient
gni'r un t lijoir,. et Joel atiti'es l persoiesý une.pinst,-. tndent pour voter cette loi.

* vons coment is ontété paryésa.pès qn e l jours d'tr"i- -"Ilest vrai qu'ils n'a ttond raien ttojliotrS pas les

vLil extremement pénible. I autres'quiexercent à1. peu prs le memo metier INr
Pinsie iis enfants n'bnt rien reçu du tout. D'autres ont reçu

t,rente.sois, un écu, une piastre, une piastre -t demi salaire oui rios te c fendre o reruven
fléi-isoire nour quinze jouri. Ces.îaù.vres enfants ont été mial- que de eur s comiOtO es rusés compôres trouvet
traiits d'ne mahière horrible. Le chef d'atelier, i-me, brn- moyen de travailler contre le repatriementeten a-
tal; ena saisi une ouple Maaorge, dans'tes tie6ès de dolère, venr dc l'émigration, tout on -jurant par leurs grands
et on fuît obligé de les -lui arracher des bras, car il'leur eût u . Province de Québée la
donné la mort. - de q V rQa

Laplupart des cnfiats negagnant rien et étant ainsi traités perte dèEes e É i

biitc'essés de travailler ft la manufacture. e tn et esseu:xt.
Les autrespesones ont gigné plis queles eamai S ER E A RIC O-LE

a retranclié sur leurs gages de mnat iù.e qiielleb ne g nent U S E P
Ieu près que la noux'ritunre. 'Tous les pères de taniies sn-
dettent. Les habits, les Eouilleis s'usent, et ils ni penyenut les

renouveler. L'INDUSTRts raoM.\ChaE nANS LA PROYINCE DE QUÉBEC.

Ceux qui avaient, de l'argent ont quitté leur priso; et. Soit
allés chercher de l'emploi ailleurs ; c'est le très-petit nombre.

Quelquîes' 1fiîîîilleP nie se, sitalut hpus la1 ibi-ce de: porterlec Dcpûuis quelques annues.; danis le distric.t do Mont-

jg qu'on lrimpose t cdu l es. fltspar les e- réal et celui de Sfiyaithe. aussi dans quelquos pa-
ne res, et ont profité des ténèbres de la nuit purs'enfnir. roisses .du di.trit, de Trois-Rieres,, il s'est fait un.

I r-este encore ue Ainîgtaine de famillesdans l'esclavge mouvement considérable cn faveur de l'établissemen;
elles sont endettées et surveillées îde .our et de nuit;,elles

uî'uîtprsqnauiuiesoirde ouoirjaaisre- le solîîr de fromagleries. Le v'ecès obtenudùn's ccs difflérente'
de oItu pre. 'u ea localités s'est fait connaitre, et de là. plusieurs pa-

4o: L'embautcheur avait promis que cette..rigat d'ovuiiers roisses du comté de Beauce sont entrées résolument

nie serait coinposée que d'honntes gens; et cepenidant ilous dans cette nouvel le cx loitation. Une société de fro-

savons de la manière la plus. cert aii.e qu'on n'a pas pils res. acontre

pecté cette condition que les autres. Que le lecteur.uge d la biar emsent à établi s s eme;cdntid grand nombrn de
douleur des bonnes mères qnnadiennes, qui se v'oiert, avec à t dans la Prov do
leurs enfants, dans une utmosphère de scandale et de désordre, fromageries qine nous comt d ñroin d

5o. Il n'y a pas d'écoles cathuliques, las de couvents où les Quîébec. En dernitre instance, le Gou vr fL ent a
canadiens puissent faire instruire leurs enfats. -Les aurement, en étabssant
ouvriers ont été bien trop lnafs de croire qu'ils auraient des bien voulufontribuer à ce mouvee n éequllsson.

prêtres canadiens français; il n'y ci a pas un seul dans tout .p lusieurs oenet beurreries lans lesquelles on
L'at (lu Ncv,-.lrsey. initiera Ipluisieuris jeînes gens>à laý fabrieation doèes

Go; 'os prisonniers ont donné des prix exorl.itants pour la deux produits doit les demandes sur nos marchés
nourriture et les articles de ménage ; les œufs coûtent deuxé
scheclngs la douzaine, les ponumes de terre deux piastres le mi. traa snti

not, la rinue dix piastres le'quart. etc. ter. d ' e c antr'ge.

7. Il ne levait p:s y avoir de boissons enivrantes pour les Il import o pnre d'in-
employés de cette niauufacture. O dérision! tn fice même de dustrie,. dans notre Province, la plus sérieuse atten-

cette naison où sont entassées les fainilles canadiennes, il y ati
une taverne' extrôiieiuet mal tenne, où les ouvriers peunet o
aller boire tant qu'ils voudront. Il n'y a pas do surveilla'eLe lois félicitons rn. L.M. Blondin, de Stlanfai-
bstr ce point. Ajoutons que chaque fninille, quelque noinbreuse du L 'c, et q ti a n ne grande pratique dans, lafubri-

îquî'elle soit, n'a ponr touxtlogemueiut que leux chambres étroites cation du fromage, d'avoir t un travai sur cetto

et qu'elle paye pour cela un loyer <le deux .iaîstres par mois. imortante indiustric, qu'il vient de communiquer ai

Canadiens-Français, voilA conument oui est traité sur la terre i ý o
~-ugre-' Touts sonît partis, ccpenîdanit avec la convictionu Messager de .1 colet.

qu'ils allaient sfremenît trouver la for t le boa ctn No croyons intéreser nos lecteurs on publiant ce

O compatriotes, ni croyez donc jamais a la pniroie îles cm- travail sous le titre " L'industrie fromagòre dans la

baiucheurs qui travaillent ici à la solde des américains. Plus Province de Québec, " que vient de publer notre con-
leurs paroles sot iiiileuiises, plus vous devez conclure qu'il ròre de dic oe q
sont payés cher,lpour vous livrer à la rapacité des spéculateurs f.ère de .icolot

:îméricains. Nous avons cru devoir donner ces détails sur le En voilà une qui fait son chemin vite et dru.

sort dle nos coimpatriotes exilés à Tersey-Cit.y; puissent ces
.ensignements éloigier d'un si grand ialheur des faitiilles De tout es r on parle defromageries. A S..e,

v lCl.ises, mais trot) confiauntes dans les paroles d'étrangers les boutiques suflielnt à peine aux commandés de

sans foi et sans entrailles. - bouilloires, pompes et autres accessoires. Et dans un

Les trèreseandiennesfrançaisesdoivent contîreundiequ'elles bni, oues nom o es b essufiront à peine un
onît 'heureses stis notre ciel, et qtue les privations qu'elles m ois, tontes mo, voieesd publiquepress e ineou i

eidurent sont réellement peu le chose, comparées aux an t de tout ce matériel, et des presses, moules,
goiEses qne nous venons de raconter. bacs, boitrs, lavoirs, etc., etc.

M. l'écrivain du Jean-JBaptiste, publié 0 Nort- Chaque paroise va avoir sa fromagerie; quelques,

hampton, Mass., Etats-Unois, tout on publiant l'ex unes auront l'avantage d'en posséder deux. Il y en an-.

trait d'une circulair'de M. Michnaud, que nos lecteurs ra de plus privil giées encore: trois, quatre et mmén

ont ou occasion de lire daniîs le numnéro. de la Gazette cinq fromageres y fonictiontneront. Et ce coup do

des Canipagnes, ci date du 21 aviil der-nier, fait les vent industriel menace de ne s'arreter qu'au bQout d
remairgue. 5uivates; 

la dernière paroi.se d'en bas di 'lleuve,'


